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A WOS LECTEURS

Nous sommes heureux de constater
notre succès toujours croissant ; il est la
preuve manifeste que la République ra-
dicale s'impose. Nous devons un tel ac-
cueil à notre indépendance : nous nous
plaisons à le dire. Nous voulons conti-
nuer à mériter les sympathies de la dé-

• mocr&tie lyonnaise.
Jusqu'alors des retards matériels, de

grandes difficultés ont nui au bon fonc-
tionnement de notre publication : Ces
contre-temps vont finir. Si notre ma-
chine est impuissante à satisfaire nos
lecteurs, nous ferons le sacrifice de la

, remplacer par une rotative Marinoni.
Rien ne nous coûtera pour arriver à

un résultat parfait. Nous y arriverons.

LI ilHMlffl
Le clergé de Grenoble jette les hauts

cris. M. Tenet et M. Musset, deux vicai-
res-généraux, s'indignent. Nous vivons
dans un siècle d'impiété. Le gouverne-

• "ment a remplacé dans les écoles l'image
du Christ par l'image de la République :
ce fait est inouï. Monseigneur Fava fait
publier une lettre de protestation contre
la municipalité de Grenoble qui « vient,
de faire enlever l'image du Christ pour '
y substituer le buste de la Marianne. »

Le buste de la Marianne ! Peste ! quel
dédain. La Marianne ! Si nous donnions
au Galiléen, un nom quelconque du ca-
lendrier, que dirait cet évêque et ses
chanoines ? Puisqu'ils nomment la Ré-
publique, Marianne, nous serions en
droit d'appeler Jésus-Christ, Anatole,
Philippe ou Pancrasse. Ce serait de Th>
révérence, et Mgr Fava ne nous le par-
donnerait pas. Ces vicaires généraux
sont grossiers. Ils étudient la langue
dans le Triboulet, et ils croient faire
une bonne plaisanterie à la République
en l'appelant Marianne. Ils ne disent

; qu'une sottise.
La protestation de ces prêtres n'a pas

raison d'être. La loi veut que l'école soit
laïque. La loi a chassé le dogme de l'en-
seignement- Si cela plaît au père, il
donnera à son enfant l'instruction reli-
gieuse ; il lui apprendra le catéchisme,

la Genèse et toute la Somme de saint
Thomas-d'Aquin. C'est une affaire de
conscience. L'école est séparée. de l'E-
glise, en attendant que l'Eglise soit sé-
parée de l'Etat. Il est logique d'enlever
des murs les images rappelant les mys-
tères d'un culte que le maître n'est point
chargé d'enseigner. Ce n'est point «bles-
ser le sentiment le plus profond das fa-
milles et des enfants.» que d'enlever de«
nos écoles laïques les idoles de la reli-
gion.

La science détruit chaque jour le
dogme ; M. Fava l'ignore ou feint de
l'ignorer. 11 dit: «La croix symbolise
tous les principes qui, seuls, dirigent la
véritable éducation de l'enfance et la
vie de l'homme. » Un retour vers le
moyen-âge, c'est leur rêve. Les religions
révélées sont des tissus d'erreurs et d'er-
reurs coupables. Apprendre aux petits
enfants que Josué a arrêté le. soleil, que
Jonas a été vomi par la baleine et que
Samson a tué dix mille Philistins avec
une mâchoire d'âne, c'est « la véritable
éducation ». Si nous nous plaçons au
point de vue du clergé Grenoblois, nous
en . sommes convaincus ; celte façon
d'enseigner doit, singulièrement dérail-
les cervelles ; elle doit faire des pauvres
d'esprit ; autant de recrues pour le ciel;
puisque le royaume des cieux est à eux.

Ils parlent encore « du mépris et de
la haine d'une libre-pensée en délire ».
Comme ils sont bien venus à crier à la
persécution, au massacre. On les a vus,
quand ils étaient les maîtres, les tous
puissants. Il n'y a pas si longtemps que
les bûchers sont éteints. Ils ne souffraient
pas la contradiction. On ne discute pas
quand on dit : « Je suis la Vérité » La
controverse leur déplaisait : ils brû-
laient les livres ; mais ce n'était pas as-
sez : ils brûlaient les auteurs.

Rien n'est impitoyable comme le dog-
me; car c'est le poids lé plus court que
puisse porter la conscience humaine.
La France ne veut plus être étouffée
dessous. Elle a enlevé à ses plus terri-
bles ennemis l'instruction de ses enfants;
c'était une œuvre salutaire.

Rien dans l'école ne doit ressembler
à l'enseignement religieux, à jamais
proscrit. Les christs de bois appendus
au mur, deviennent des objets mobiliers;
ils sont la propriété de la commune ;
elle en fait ce que bon lui semble. Cette

croix, où Jésus étend les bras, rappelle
les plus sombres jours de notre histoire.
Cette croix, on la promenait clans les
processions du Saint-Office; cette croix
s'élevait en face du supplicié qu'attei-
gnait l'Inquisition. Cette croix est par-
tout où quelque crime politique, où quel-
que attentat contre la conscience est
commis. Quand après l'invasion, après
1815, la France se coucha c*est que des
croix se levèrent : les croix de mission.
Si la croix est un symbole : c'est un
symbole de guerre et de haine; Il faut
s'habituer à le dire hautement.

En face de l'arrogance de nos adver-
saires, c'est une faiblesse de tergiverser ,
et d'admettre ce que l'on sait foncière-
ment être une erreur. La foi s'en va, la
foi est partie. Les dieux déplâtre, que
servent des prêtres d'or dans des palais
merveilleux, sont des idoles : et ces
idoles nous devons les renverser. Au-
rions nous renversé la Bastille des rois,
pour laisser debout la Bastille des
prêtres ? que M. Fava l'entende : l'Etat
est laïque, l'école qui dépend de l'Etat
sera laïque.

L'instruciion que doit recevoir l'en-
fant, c'est l'instruction civique. On en-
lève le Christ, image d'un dogme, on
met la République, image d'un prin-
cipe. C'est logique. Le véritable sym-
bole, c'est cette République, qui élevé
les esprits, ennoblit la pensée, et qui ne
demande pas aux pauvres de jeter les
yeux au ciel pour ignorer les joias de
la terre. Il y a une foi : la Patrie. Elle
emplit le cœur des jeunes générations.
Sur le banc de l'école primaire, on ap-
prendra à l'aimer, à la servir, à là dé-
fendre. Point d'autre symbole. Nous
comprenons que les cléricaux en soient
effrayés. Les cléricaux chantent : Sait-
vez Rome et la France! La France
après Rome. Leur religion ne s'accom- -
mode point de notre patriotisme.

Le clergé de Grenoble s'agite, tant
mieux. Il insulte la République. La Ré-
publique c'est Marianne. Et cette Ma-
rianne-là les loge, les dote, les paie.
Marianne les. inscrit au budget des cul-
tes pour cinquante-neuf millions. Mes-
sieurs les prélats, le prennent de haut ;
lis lui disent son fait à cette Marianne.
Ils abusent un peu de sa candeur ; elle
ne se fâche point, elle paie toujours. Ils
doivent chanter le refrain de Cadet-

Rousselle : « La République est bonne
enfant. Ah oui vraiment. » Mais cela ne
durera point.

Que les robes noires et les robes vio-
lettes y songent, la République a séparé
l'Église de l'école, c'est le prélude de la
séparation de l'Église et de l'État. 

Georges LETELLIER.

Fik-UiiégrapJdque spécial.

LES JOURNAUX

Paris, 10 octobre.

— La Justice combat la création d'un

ministère sans portefeuille pour M. Gam-

belta.

— Le Voltaire dit : « Si M. Gambetta ar-

rive aux affaires, il aura accompli une œu-

vre difticile. Il se heurtera, à droite comme

à gauche, à des hostilités irréconciliables.

Dans ces conditions, c'est bien le moins

qu'il prenne des sûretés et qu'il stipule son

entière liberté d'action. »

— Le Rappel déclare peu raisonnable de

soutenir que le débat préliminaire, tant ré-

clamé, empêchera la formation d'une ma-

jorité.

— Los Débals regretteraient que le mi-

nistère donnât sa démission avant la ren-

trée des Chambres. Ils croient que si M.

Jules Ferry venait ouvertement provoquer

une discussion et un vote, il se féliciterait

de ne point avoir cédé à des conseils pusil-

lanimes.

— Le PfiTÏement soutient, au sujet des

affaires tunisiennes, que l'administration a

dépensé des fonds qu'elle n'avait pas le

droit de dépenser.

L !'Union républicaine compte sur la gau

che pour soutenir le programme qu'elle a .

accepté devant les électeurs.

— Le Peuple français dit à ce sujet que

M. le Faure va tout bonnement en Afrique .
1
 comme un autre Léon Renault chercher à

nouer des affaires . financières et créer des

entreprises lucratives.

Le Peuple français ajoute : « Ceci dé-

montre que les opportunistes se soucient

pou, quand il y a do l'argent à gagner, des

vérités que les intransigeants leur jettent à

la face. »

— Une dépêche de la- République fran-

çaise dit que l'expédition tunisienne serait

considérée comme terminée après la prise

de Kairouan, 'devant laquelle on établirait

un camp" retranché- Une partie des troupes

seraient renvoyées en France.

M ffillïlflï M SÉMI
Paris, 10 octobre.

On sait qu'un tiers du Sénat doit être
renouvelé à la fin de l'année courante
ou dans les premiers jours de janvier

1882.
Les départements sur qui portera ce

second renouvellement sont les suivants:
Orne, Pas-de-Calais, Puy-de-Dôme, Bas-
ses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Pyré-
nées-Orientales , Haut-Rhin , Rhône ,
Haute-Saône, Saônc-et-Loire , Sarthe,
Savoie, Haute-Savoie, Seine-et-Marne,
Seine, Seine-et-Oise, Seine-Inférieure ,
Deux-Sèvres, Somme, Tarn, Tarn-et-
Garonne, Var, Vaucluse, Vendée, tien-
ne, Haute-Vienne, Vosges, Yonne, la
province d'Orân et les Indes françaises.

Sur les soixante-quinze sénateurs sor-
tants il y a trente-six membres de la

droite.

]La Situation

Tunis, 10 octobre.

La situation est toujours très grave
en Tunisie. Vi

•Une dépêche, adressée au Figaro, dit
que nos embarras actuels en Afrique
sont la conséquence des fautes nom-
breuses qu'on a commises et de celles,
plus grandes encore, que l'on commet
chaque jour.

Il semble que tous ceux qui devraient
voir clair dans les événements dont la
Tunisie est le théâtre, soient frappés
d'aveuglement.

Tout est anarchie et désorganisation.
Hier, tous les arabes de Tunis se sont
réunis- devant la grande mosquée de
Djemaa-AIouma, et ont publiquement
prié pour le succès des armes des in-
surgés et pour le salut de la ville sainte
de Kairouan.

Hier au soir, ils se sont de nouveau i
réunis sur la grande place de la kas-
bah et toute la nuit les prières ont con-
tinué.

Si-Si«Eiasi cxcoinmnniô

Tanger, 9 octobre.

L'empereur du Maroc a adressé à
pluieurs caïds des lettres pour leur .or-
donner de repousser par tous les mo-
yens possibles Si-Slimanqui est excom-
munié et mis hors la loi.

Cette excommunication est destinée,
dit-on, à porter un coup terrible à Bou-
Amema et à son allié.

DI3S

Tunis, 10 octobre. ,

Les troupes ont occupé
Tunis à huit heures et de-
'mie du matin. Les troupes
sont entrées à la kasbah.

Un détachement a fran-
chi la porte de Bafo-ei-
Rhadra, traversé les rues
au son du clairon et s'est
installé au quartier Euro-
péen.

Deux forts ont été occu-
pés en même temps que la
ville et la kasbah.

Une grande afïiuence de
curieux se pressait sur le
passage des troupes.

Toute la population eu-
ropéenne manifeste sa sa-
tisfaction.

jEOia. ^A.l^o^'io

Si-ssïimsu»

Oran, 10 octobre.

Suivant l'avis du général Colonieu,
Si-Sliman a razzié 50 chameaux et 300
moutons aux Ouled-Sidi Dlhadam, près
du ksour El-Mchaisser.

Si-Sliman avait avec lui son fils et son
neveu Bou-Beneur.

Ce dernier aurait été tué dans l'enga-
gement!

Depuis, on a perdu la trace de Si-
Sliman.

La campagne va s'ouvrir très prochai-
nement dans le sud oranais.

Après avoir renoncé à pousser l'expé-
dition jusqu'à Figuig, on considère
comme indispensable d'occuper d'une
façon solide et permanente un point de
la contrée qui pourrait bien être ÂSt-
Sfissifa.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

SON ÂLH8SE L'ÀMOUl
PAR

XAVIER DE MONTÉPIrV

(Suite.)

.. — Donc, quand cette jouissance sera
réduite des deux tiers, ce sera pour
vous la gêne...

— Plus que là gène... la misère... '
— Misère un peu dorée, convenez-en.
— Misère absolue, étant donnés mes

habitudes et mes goûts...
— Il est certain, madame la marquise

— dit Malpertuis avec une apparente
conviction et d'un ton pénétré — il est
certain que votre situation est fâcheuse
à bien des points de vue... Elle vous
force à des calculs qui ne sont point de
votre âge. .. Elle vous impose une res-
ponsabilité lourde au profit d'un enfant
qui vous a été volé, qu'on élève loin de
vous, m on habitue vraisemblablement
a vous haïr, et qui n* reparaîtra sans
cloute que pour exiger des comptes et
vous dépouiller... De tout cela résultent
des entraves d'autant plus inopportunes
que vous avez besoin d'être libre et dé-
gagée de toutes préoccupations, à
mhS 0U fim triage princier peut

 modifier votre avenir.
Lazarine tressaillit ; — une stupeur

ïnvMge pointJ ouée se Peignit sur

ve7?
 !

 ~
 s

'
écria

-t-elle, - Vous sa-

— Que votre union avec le prince
Emmanuel de Brada est possible et pro-
bable î Oui, madame. ..

— Mais, qui vous a dit ?
Malpertuis se mit à rire,
—Comment, madame la marquise, —

répliqua-t-il, — vous vous adressez à
moi, persuadée que je suis l'homme le
mieux renseigné de Paris, et vous vou-
lez que j'ignore une nouvelle de cette
importance !

— Personne ne la connaît cependant,
pas même mes intimes, et c'est tout au
plus si le mariage en question est dé-
cidé depuis deux ou trois jours...

Il ne m'en a pas fallu davantage pour
être au courant, vous le voyez.

— Je le constate sans le comprendre...
Mais où voulez-vous en venir ?

—A ceci: vous n'osez point passer
outre sans savoir si votre fils est vivant
ou mort, parce que, s'il existe, il reste
une arme contre vous dans les mains
de Marcel Laugier, de qui . vous avez
peur et qui pourrait provoquer un scan-
dale.

— Uu scandale ? —• repéta la marqui-
se, — Et comment ? — S'il osait se mon-
trer il serait perdu !

— La main sur la conscience, mada-
me, croyez-vous qu'il soit homme à re-
culer devant le péril, si quelque inté-
rêt de haine ou de vengeance le pousse
en avant ?

Lazarine réfléchit pendant une se-
conde et répondît:

— Non, je ne le crois pas. — Ardeur
de liaine et soif de vengeance le ren-
draient capable de toutes les impru-
dences, de toutes les folies... Il se per-
drait sans hésiter, s'il le fallait, pour
m'entramer avec lui dans l'abîme. ..

Après un silence, elle ajouta d'une
voix sourde :

— Ah! que je paierais cher la nou-
velle de sa mort!...
; — Il est une autre nouvelle qui vous
intéresserait plus encore, — reprit Mal-'
permis, — et que,.par conséquent, vous
pourriez payer plus cher.

Madame de la Tour du Roy lui jeta
un coup d'oeil interrogateur.

— Celle de la mort de votre fils. . —
poursuivit-il du ton le plus calme.

Lazarine sentit un frisson effleurer sa
chair.

— Ah ! — s'écria-t-elle, '— vous savez
quelque chose sur Marcel Laugiér et sur
mon fils, et vous voulez me vendre vos
renseignements ce que, selon vous, ils
valent... Eh bien ! faites votre prix... Je
ne marchanderai pas.

— Je ne sais rien, madame, — répli-
qua l'homme d'affaires; — mais je
vous répète que je n'arrêterai point -mes
recherches avant d'avoir atteint le but...
— La vie d'un enfant est fragile... La
mort de votre fils vous donnerait six
millions et briserait dans les mains de
Marcel Laugier l'arme qui vous épou-
vante. .. — À qui vous apporterait Pacte
de décès de Raoul de la Tour du Roy,
vous pourriez abandonner sans regret
une bonne part de l'héritage... '

La marquise se leva.
. — Monsieur Malpertuis — dit-elle —
jouons cartes sur table... Oui, vous
l'avez deviné, je veux à tout prix la li-
berté et la fertune... à tout prix, vous
m'entendez bien ! — J'ai mis jadis sur
les bras de Marcel Laugier un duel où
il devait succomber... et il le sait !... —
Je le hais, je hais l'enfant qui devait
m'enrichir et dont la naissanée inutile
a trompé mes calculs et ruiné mes es-
pérances... Je payerais cinq cent mille
francs la preuve de la mort de Marcel
Laugier... — Je payerais un million
l'acte de décès de l'enfant...

Une flamme de convoitise brilla sous
les paupières molles de l'homme jd?af-
faires. ^'"•' ;

— Quinze cent mille francs en tout../
— dit-il.

— Oui.
— Vous ne vous rétracteriez pas hJi
— Non, je le jure !

— Signeriez-vous cela ?
— Je le signerais,,. -- Je suis prête à

le signer,.,
— Parlez donc et hâtez-vous !... Je

trépigne sur des charbons ardents, vous
le voyez bien...

— Madame la marquise, je vous ré-
pète que je ne sais rien encore, mais un
pressentiment m'avertit' que je saurai
bientôt. ..

— Ce qui veut dire qu'avant de parler
vous voulez que je m'engage, mest-ce
pas?

— J'aurai l'honneur de faire observer
à madame la marquise que la proposi-
tion vient d'elle seule, et que je n'ai
rien demandé. .

— C'est juste... j'ai offert... — Eh!
bien, rédigez tout de suite l'engagement.
Je signerai,

— Il est indispensable que cet enga-
gement, ou plutôt que ces engagements,
soient écrits tout entiers de votre main.

—î Soit... j'écrirai.
— Voici deux feuilles de papier tim-

bré... — Prenez ma place, madame la
marquise... Vous y serez plus à votre
aise.

Lazarine, en proie à une agitation
fiévreuse, s'installa sur le fauteuil que
l'homme d'affaires venait de quitter,
trempa une plume dans l'encre et dit :

— J'attends, monsieur...
— C'est très simple et ce ne sera pas

long.
Malpertuis dicta :
Je soussignée, marquise de la Tour

du Roy, promets' de payer à M. Fré-
dèric-rJean Malpertids, ancien avoué, .
la somme de CINQ CENT MILLE FRANCS
pour frais, avances, démarches de
toute nature et rémunération légitime
de ses soins et peines, dans les qua-
rante tiuii heures qui suivront le jour
où il m'apportera la preuve du décès'
de M. Marcel Laugier, officier démis-
sionnaire,

— Est-ce tout ?
— Tout absolument. — Datez et si-

gnez.
— C'est fait. — Ensuite ?
— La rédaction du second acte diffé-

rera quelque peu de celle du premier,
mais ne vous prendra pas plus de
temps.

Et l'homme d'affaires dicta de nou-
veau : ••'!

Je soussignée, marquise de la Tour
du Roy, promets de payer à M, Fré-
déric-Jean Malpertuis, 'ancien avoué,
la somme de UN MILLION de francs pour
frais, avances, démarches de toute na-
ture, et rénumêraiion légitime de ses
soins et peines, dans les quinze jours
qui suivront mon envoi en possession de
l'héritage de mon fils Raotd-IIenri-Ro-
bert de la Tour du Roy.

Lazarine avait écrit, daté et signé.
— Vous pouvez parler maintenant,—

dit-elle en présentant à Malpertuis les
papiers timbrés.—Ai-je à vous payer dès
a présent les deux sommes, ou seule-
ment une des sommes stipulées dans ces
actes?

— Non, madame, pas encore ; mais
vous ne douterez pas désormais démon
zèle, puisque ma fortune dépend du suc-
cès.

— Ma signature au bas de ces enga-
gements ne peut-elle me compromettre ?

—-En aucune façon... — D'abord ils
ne seront présentés qu'à vous, et ensui-
te' leur teneur n'offre quoi que ce soit
d'illégal... — Le juge d'instruction le
plus méticuleux n'y trouverait rien à
redire... — Il ne s'agit point de suppri-
mer un homme et un enfant — (ce gen-
re d'opérations n'est pas du tout mon
fait !) — mais d'ouvrir une enquête et de
fournir des renseignements ; or, à l'épo-
que où nous vivons, les renseignements
sont hors de prix...

— Qu'arrivera-t-il si vous ne réussis-
sez pas ?

— Je vous rendrai ces papiers inutiles
et vous réclamerai simplement mes ho-
noraires, dont le chiffre sera modeste...
— Ayant échoué, je ne pourrais être exi-
geant...

— Combien vous faut-il de temps pour
agir?...

— Un mois, madame la marquise...
—"Soit, d'aujourd'hui en un mois, je

reviendrai...
— J'aurai l'honneur de vous attendre,

et je compte sur lajoie vive de vous don-
ner de bonnes nouvelles...

Lazarine était debout.
• Elle laissa retomber la voilette qui ca-
chait son visage.

III

' On frappa doucement à la porte du
cabinet.

Malpertuis pressa le bouton d'une
sonnerie électrique, donnant ainsi l'or-
dre d'entrer.

La porte s'ouvrit et le garçon de bu-
reau parut une carte à la maïn. t

L'agent d'affaires prit cette carte.
— Reconduisez madame — dit-il en-

suite —- et revenez. \
La marquise de la Tour du Roy quitta

le cabinet, après avoir répondu par une
légère inclination de tête au salut pro-
fond de Malpertuis.

Ce dernier, aussitôt que la porte p
fut refermée s'approcha , du cartonnier
dans lequel il avait pratiqué un vide.ef.,
s'adressant à son auditeur invisible, ;dd-'
manda : ,  

 Tu as entendu ?
— Oui — répondit une voix. —Bien

travaillé, compère:.. — Tout à l'heure
nous causerons... — Qui vas-tu rece-
voir? s

Malpertuis jeta un coup d'oeil sur la
carte et lut tout haut :

Le comte de Vergis ,

(A suivre.)



ÉLECTfONS DE LA RÉUNION
Paris. 10 octobre.

Le Ministre de la marine a reçu une
dépêche d'Aden, en date du 9 octobre,
donnant les résultats des élections de
l'Ile de la Réunion et de la Cochinchine.

Ile de la Réunion

Première Circonscription :

M. Dureau do Vauleomte, centre-gau-
che, a été élu par 3,354 voix.

Deuxième . Circonscription

M. de Mahy, union républicaine, a
été élu par 5,954 voix. .

Cochiiichîné

M. Blancsubé , union républicaine',
maire de 'Saigon, a été élu.

Paris, 10 octobre.

LE MARIAGE DE MADEMOISELLE GRÉVY '%
Les bans du mariage de' Mlle Grévy, fille

de M. le président de la République, avec
/ M- Wilson, ont- Été affichés ce' matin, ainsi

qu'on l'annonçait hier, à la mairie du 8e'
arrondissement. En voici la copie :

Le dimanche neuf octobre mil huit cent
quatre-vingt-un, a été faite pour la pre-
mière fois et affichée la publication de ma—

.riago entre : ...
.' M; Daniel Wilson, député, sous-secrétaire
n'Ktat auxfinances, demeurant rue de l'Uni-
versité, ir 17, iils majeur do Daniel Wilson
et de Henriette Cascnavo, épouse dôcédée.

Et demoiselle Alice Grévy, sans profes-
sion, demeurant chez, ses père et mère au
palais de l'Elysée, fille majeure do François-
Jules Paul Grévy, président do la Repu-,
blique française, grand-croix de la Légion
d'honneur, et de Marie-Louise-Eudoxie-
Coralie Fraisse, son épouse, sans profes-
sion.

INSTRUCTION CONTRE L' « INTRANSIGEANT »
M. Henri Roeheiort et le gérant de l'In-

transigeant sont cités à comparaître meiv
crcdi devant M. Adam, juge d'instruction,

.qui doit les interroger sur les articles pu-
bliés par le journal sus-nommé contre MM.
ltoustan" et Ghallemel-Lacour.

Au cas où le juge d'instruction se pronon-
cerait pour les poursuites, le procès -vien-
drait au rôle des assises de novembre.

DÉPART DE M. CAMILLE PELLETAN
M. Camille Pelletan partira aujourd'hui

pour la Tunisie. Il va recueillir des rensei-
gnements sur les origines et les incidents

. de l'expédition.

LA FÊTE DES PROSCRITS .A MONTPELLIER
Une fête patriotique a eu lieu dimanche

' à Montpellier, à laquelle ont pris part les
deux mille déportés du Deux-Décembre, do-
miciliés dans le département de l'Hérault.

Une foule immense les a accompagnés sur
la promenade du Peyron où un punch a été
offert. M. Lisbonne, ancien député, a re-
mercié la municipalité au nom des déportés.

CONGRÈS PHYLL0XÉR1QUE
Hier, à eu lieu, à Bordeaux, l'ouverture

du congrès phylloxérique sous la prési-
dence de M. Lalande, député, assisté de
MM. le préfet de la Gironde, le maire de
Bordeaux, M. Dupouy, sénateur, le cardi-
nal Donnct, les généraux de Curten et Gal-
land et les délégués des pays étrangers.

Quatre cents membres étaient présents.

iraLHAJUAfl
Paris, 10 octobre.

Je vous télégraphie sons toutes

« l'ései-ïes » la nouvelle suivante

destinée à produire une grande

•sensation :

« tie gouvernement français au-

rait fait faire secrètement an toey

de Tunis des propositions ©31 vertu

desquelles, si le gouvernement
tunisien lui cédait en toute pro-

priété la partie de la -régence qui

s*! trouve si l'ouest de la rivière
M.edjcrda y compris Bizertc, Ma-
teur, ïîéja, et Taïjarfsa, la Franc©

retirerait ses troupes du reste de

la régence et" consentirait à l'an-

nulation du traité du 12mai..Le

jptremîev ministre , Mohammed
Khasnadar, s'opposerait énergi-

«luement à une convention de ce
gettre. »

©n ajoute que la marche sur

KaJroiian est différée, et cette

nouvelle est confirmée également
par l'agence I&euter.

Elections de. conseillers généraux

Paris, 10 octobre.
Canton de.Latour (Pyrénées Orientales).

M. Ramon, député républicain, a' été élu
par 890 voix.

Canton de Millas (Pyrénées Orientales).
M. Alavail, intransigeant 1070 voix
M. Gouzy républicain modéré Oio' voix

(ballottage).

, ' Canton de Vouziers (Ardennes).
M. Couet,- républicain, 1365 voix élu.

Canton de Treffort (Ain).

M. Dousset, maire républicain. 1122 voix
élu.

AGRESSION DE LOLLIER
Paris, 10 octobre.

Aujourd'hui à une heure, à la Taverne
Verdeau. faubourg Montmartre, Lullier
qui était assis à une table voisine de
celle de M. Lissagaray, tira de sa poche
un revolver et il allait faire feu, lors-
qu'il fut arrêté par le chef de l'établis-
sement et ses garçons.

Lullier a été conduit au commissariat
de police. Son revolver a été saisi. Pro-
cès verbal a été dressé.

ITALIE
Inventaire du Vatican

Rome, 10 octobre.

Le journal l'Italie apprend qu'un inven-
taire très détaillé de tous los papiers et do-
cuments du Saint-Siège', vient d être rédigé
aux archives du Vatican et qu il en a été
fait plusieurs copies, pour que dans le cas
où le pape aurait à quitter Rome, elles
soient remises aux ambassadeurs et aux
ministres dû corps diplomatique accrédites
auprès du Saint-Siège, comme pour les in-
viter par le tait à assurer la. garde dos" pa-
piers et documents susdits.

Dans l'intérieur du Vatican, on a prji
des mesures spéciales de surveillance, et
de nouveaux postes de gendarmes pontifi-
caux ont été placés le long des murs du
jardin. Nous savons même que l'un de ces
postes communique avec la direction du
corps des gendarmes par le moyen d'un té-
léphone.

Enfin, les commandants des différents
.corps, c'est-à-dire de la garde noble, de la
garde suisse et palatine et des gendarmes,
surveillent eux-mêmes de très près le ser-
vice intérieur, eL- ils ont été avertis de se
préparer à toute éventualité.

IRLANDE
lue Meeting de Wexf'ord

. Dans le meeting de Wexford, M. Parnell
a dit que M. Gladstone était le plus grand
tyran et le plus grand calomniateur de l'Ir-
lande, mais que. les Irlandais méprisent ses

: menaces.. ' ' ;.

IA QUESTION EGYPTIENNE

Londres, 10 octobre.

Le Daily Telegraph dit que l'envoi
de deux cuirassés français et Anglais
devant Alexandrie est dû à l'initiative
de l'Angleterre.

Le Daily Telegraph espère que les
commissaires turcs ne tarderont pas à
repartir pour Constantinople ; il ajoute
que l'envoi de cuirassés pourrait provo-
quer des complications embarrassantes
parce qu'ils seraient insuffisants dans
le cas d'un mouvement militaire. Le
même journal croit qu'on aurait dû en-
voyer une flotte entière.

Le Times croit que l'Angleterre a dé-
jà arrêté sa ligne de conduite dans le
cas d'une nouvelle tentative de l'armée .
égyptienne qui serait dirigée contre le
maintien du contrôle anglo-français.

Ce journal ajoute que les consuls de
France et d'Angleterre ont déclaré au
kédive qu'ils maintiendraient la situa-
tion garantie par les firmans.

— On est de plus en plus convaincu
que l'incident provoqué par l'envoi en
Egypte d'unç mission turque sera promp-
tement terminé.

La République de Venezuela

Paris, 10 octobre.

• On se. rappelle que les relations di-
plomatiques sont rompues depuis six
mois entre la France et le Venezuela, à
la suite du. refus de ce gouvernement
de payer aux Français résidants l'équi-
valent des pertes subies par eux lors de v
la dernière guerre.

Le général Guzman Blanco, président
du Venezuela, vient d'envoyer à Paris
l'un des personnages les plus éminents
de son pays, avec la mission de sou-
mettre au gouvernement français des
propositions pouvant amener un com- ,
promis.

Ce délégué a déjà eu une première
entrevue avec M. Barthélémy Saint- :
Hilaire.

LES INONDATIONS EN ESPAGNE ''

Madrid, 10 octobre.

La consternation est générale dans les
provinces de Murcie et d'Alicante; la :

rivière la Ségura a débordé ; les eaux j
se sont élevées de six mètres au-dessus !
du niveau normal ; Orihuela et Malina
sont complètement inondés.

La circulation des trains est interrom- 
pue entre Oruela et Murcie, dont la po- :
pulation est dans l'épouvante.

A Beul, les habitants ont été surpris
parles flots d'une façon si soudaine, ;
qu'ils n'ont pas eu le temps de sauver
leurs troupeaux.

Les pertes sont considérables ; la dé- i
solution est générale; il continue à pleu-
voir à torrents et la crue du fleuve aug-
mente sans cesse. ; [

ACCIDENT ÔTciilIN DE FEft |
TV, . Paris, 10 octobre. ', '
Plusieurs vagons du train de mar- j

clmndises m 634 ont déraillé à la bif ur-
cation do Valenciennes et de Cambrai. ]
Les voies ont été encombrées. Il n'y a «
eu aucun accident de personnes. j

PETITE BOURSE BE PARIS 'i
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J'u ' eu annonçant au

Jjyonnûtsm. grand format, nous con- 1

les Leaux-Arts en gênerai, dans quelles j
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conditions qu'en soient l'expression et la
forme. ,.. .

Cette tâche, dont on a bien voulu
nous charger , est des plus difficiles et
des plus délicates ; elle exige, non-seu-
lement des connaissances spéciales, mais
du goût, l'amour du beau, du vrai, et
assez de tact, pour discerner le vrai du
faux, la vérité du mensonge.

Aurons-nous, ou avons-nous, toutes
ces qualités voulues ? le public, qui nous
lira, sera notre seul juge, ce sera lui
qui rendra l'arrêt devant lequel nous
lious inclinerons . toujours avec la plus
respectueuse déférence.

Nous nous efforcerons, par tous les
moyens possibles, d'être à la hauteur de
la mission qu'on a bien voulu nous con-
fier, en étudiant consciencieusement
tout ce qui sera de notre domaine, avant
de ne rien livrer à la publicité.

Nous prendrons notre rôle de critique
au sérieux, tempéré cependant par beau-
coup de bienveillance pour tous les ar-
tistes, car nous savons que la profession
de peintre et de sculpteur, en tant que
métier, est, à quelques exceptions près,
ingrate et précaire.

Notre conviction est que, pour être
artiste, il faut une volonté bien arrêtée,
se sentir l'âme portée vers le beau, ai-
mer l'indépendance, rêver la gloire lé-
gitime jet durable , non la popularité
éphémère que donne le scandale ou les
coteries, compagnons inséparables de la
passion et du mauvais goût; ne pas am-
bitionner et lui préférer l'honneur de
l'illustration et. peut-être de l'immor-
talité !

Voilà , selon nous , les , conditions
vraies de l'art. Ceux-là seuls qui rem-
pliront ces conditions auront toutes nos
sympathies et nous ferons tous nos ef-
forts pour recommander sérieusement
au public leurs œuvres et leur nom.

Nous nous efforcerons aussi de faire
tout ce qui dépendra de nous pour plai-
re et intéresser nos lecteurs, en basant
notre critique sur la plus grande impar-
tialité et la plus complète indépendance.

N'appartenant à aucune coterie, nous
n'obéirons, en conséquence, à aucun
parti pris; nouveau venu, nous ne con-
naissons aucun nom, ne sommes parti-
sans d'aucune école, et ne cherchons
que la splendeur du vrai, du bon et du
beau.

Francisque FERRET.
Demain nous publerons un article sur

la Statue de la République et le Jury.
 : *

BULLETIN RflLITAIRE
Par décret en date du 5 octobre 1881,

:ur la proposition du ministre de la
guerre, N. Denis Ferré, commandant
lu 92- régiment d'infanterie, vingt-sept
ms de service, trois campagnes, a été
>romu chevalier de la Légion d'hon-
reur, pour s'être particulièrement dis-
ingué pendant l'expédition de Tu-
ùsie.

*
* •* •

Le ministre de la guerre a été con-
ulté sur la question de savoir par qui
loivent être établies les pièces militât-
es concernant les gendarmes réservis-
es et territoriaux.

Il a décidé que les pièces militaires
tppartenant, au titre de la, gendarme-
îe, à la réserve de l'armée active , à
'armée territoriale et à la réserve, de-
xont être réclaméees aux légions aux-
[uels ces hommes ont été affectés.
' Si ces légions ne possèdent pas. tous
es renseignements nécessaires pour l'é-
ablissement des pièces réclamées, elles
,uront à les réclamer au corps dans le-
uel le soldat a. servi en dernier lieu.

*

Avant-hier soir., à sept heures, est
iassé à Lyon un train spécial conte-
lant 1,100 hommes de troupe, dont 550
tommes, 16 officiers du 1" régiment de
igné, commandés par M. Thoni, lieu-
snant-colonel et 550 hommes, 15 offi-
iers du 84- de ligne, commandés par
3 chef de bataillon Colombier, venant
,e Maubeuge.

Ces troupes ont quitté Lyon à 8 h. 40
u soir se dirigeant sur Marseille, pour
Algérie.

* * ...
M. le général Farre laissera, en quit-

ant le ministère, la réputation d'un Mi-
listre qui a complètement oublié son
orps d'origine. Il a, en effet, permis à
I. le général de' Vilnoisy de boulever-
er de fond en comble le service, de
rendre;, au point de vue de notre systè-
le de défense, de l'établissement du
asernement et de la direction du per-
onnel, des mesures équivalant pour le
énie à l'institution du régime du bon
laisir.
Quand le moment viendra de dépar-

er les responsabilités, le Parlement sera
ffrayé de l'état de désordre matériel et
îoral dans lequel se trouve la 4- Direc-
on.
Le personnel du corps du génie com-

rencl 1440 membres. Sur 870 officiers,
ussi bien que sur 570 adjoints, on n'en
ompterait pas 20 qui soient sans inquié-
ide sur la situation de leur arme. M.
3 général de Villenoisy, nous pouvons
3 constater parce qu'il y a unanimité à
et égard au ministère, dans les régi-
îents, dans les directions, dans les cliif-
îries, a exercé une influence néfastes
ur la marche du service.
Avec le général Blot et M. Coulom- '

eix, c'est certainement lui qui aura le
lus discrédité dans l'esprit de l'armée
administration de M. le général Farre.
.rrivé aux affaires avec les meilleures
itentions et plein de bonne volonté ce-
ii-çi a commis la faute de se laisser
nmhiler par trois ou quatre chefs de
ervices qui ont en trois mois comnro-
ns l'avenir d'un ministère qui, nous
ouvoiis le rappeler, avait donné au
ebut les meilleures espérances.

La date de l'incorporation . des deux
ortions du contingent de la classe de
880 n'est pas encore complètement ar-
ètée. Il est fort probable cependant que

,liiiliilliiiillillLiilli/»»iipMi.^ijMwai»«M

les hommes de la premiefe portion se
ront mis en route le lundi £1 et ceux d<
la deuxième portion huit jours après, 1<
28 novembre.

Commandant A...

BAlMïBEL'klfiiifllSl
Tout en déplorant le regrettable ma

lentendu qui divise aujourd'hui deu}
sociétés chorales, faites pour s'entendre
nous devons constater, du moins, quec<
malentendu nous a donné une bonne so
ciété chorale de plus.

La façon, absolument supérieure don
cette société a interprété deux de se!
chœurs les plus difficiles, nous est ui
sûr garant des succès qui l'attendent.

On a lu, au dessert, une charmant<
lettre du baryton Lassalle, président d<
la Société.

L'illustre artiste a beaucoup regretti
de ne pouvoir présider ce banquet, maii
retenu à Paris par ses occupations ar
tistiques, il a exprimé tous ses regrets
de ne pouvoir se trouver au milieu d<
ses vieux camarades, regrets que nous
comprenons, car cette fête a. été char
mante en tous points. Lassalle nous doi
un dédommagement ; il nous le donner?
au prochain concert de l'Union Gau
loise.

Et maintenant, que les membres d(
cette société, dont la plupart sont nos
amis ; que son honorable vice-présidenl
M. Boutade, et son habile directeur M.
Chignard, reçoivent ici nos félicitations,
nos remerciements et nos vœux de
prospérité.

OBSERVATOIRE DE LYON

ÏEMPÉRAÏUSE. — Lyon, le 10 octobre, 1
heure 30 du soir. . , , ,.

Lo contre de dépression signale samedi
s'est déplacé vers l'Est en restant constam-
ment à une latitude très élevée ; cependant
sa présence s'est manifestée à Lyon par une
baisse barométrique de 10 mm et la forma-
tion de brouillards intenses parfois mémo
mélangés do pluie, dans la nuit du 8 au 9.
Mais cette, pluie s'est formée, comme le
brouillard, dans les basses régions de l'at-
mosphère ; en effet, tandis qu'on recueil-
lait 4mm7 d'eau au Parc et 4mm5 à Saint-
Genis, on n'en n'avait que lmm6 au som-
met du mont Verdun.

Aujourd'hui le baromètre remonte.
Temps probable : Assez beau.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

DÉPÊCHE TEL.EGRAPIOUE

Bu bureau central météorologique
de France

Paris, 10 octobre, 1 h. soir.

Des dépressions existent sur la Scandi-
navie et sur l'Italie.

Le baromètre a baissé de 2 mil. en Pro-
vence. Hausse de 2 mil. à Valentia par vent
d'ouest.

Probable : Vont variable. — Ciel nua-
geux.

 1
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GRÈVE DES COCHERS DE FIACRE;
DE LA COMPAGNIE LYONNAISE .

Les cochers de fiacre de la compagnie
n'ayant pu obtenir l'augmentation de;
salaire d'un franc par journée qu'ils
réclamaient depuis plus d'un mois, la
journée ordinaire , tous frais pré-
levés et temps perdu, n'étant que de
1 fr. 50 se mettent en grève à partir:
d'aujourd'hui, 11 courant, leur requête
étant parfaitement juste.

Les adhérents à la grève sont priés de
se réunir chez M. Dufour, cafetier,
cours Vitton, 93, et de ne pas se présen-
ter à la Compagnie avant qu'une déci-
sion favorable soit prise.

CHRONIQUE LOCALE
La réouverture du théâtre des Céles-

tins est fixée définitivement au samedi
15 octobre.

M. Rimez est nommé inspecteur du
service des mœurs, en remplacement de
M. Morel, nommé secrétaire du commis-
saire de police.

L'Observatoire nous communique la
note suivante :

Une nouvelle comète vient d'être dé-
couverte, le 4 octobre, par M. W. F.
Denningà Ashley Down, Bristol (An-
gleterre). Cette comète, invisible à l'œil
nu, se trouve par 9 d. 22 m. d'ascen-
sion droite et 160 de déclinaison nord ;
elle parcourt donc en ce moment la
constellation du Lion. Son mouvement
propre est d'ailleurs dirigé vers l'Est.

Par testament olographe, Mme Marie-
Louise-Sarah Clavière veuve BrnneL
décédée à Saint-Rambert-PIle-Barbe. a
légué à la ville de Lyon le portrait de
son bisaïeul, Jean Revel, dont le talent
de peintre a été utile à la fabrication de
la soierie lyonnaise.

Jean Revel a été placé au Musée d'art
et d'industrie, où se trouvent réunis un;

grand nombre de dessins de cet artiste.

L'administration ': des postes va pro-
céder une réforme dont son personnel
lui saurait probablement bon gré.

Tout le monde connaît la tunique dont
sont revêtus nos facteurs. Ce vêtement
est sans doute très-correct et affecte une
certaine allure militaire, mais il est in-
commode et gênant pour ceux qui le
portent. On essaie en ce moment à Paris
un nouveau genre d'uniforme. La va-
reuse serait substituée à la tunique ac-
tuelle. Un certain nombre de vareuses
ont été distribuées, et, si l'essai donne
de bons résultats, la tunique des fac-
teurs aura vécu.

Le I" octobre courant, le nommé
Gaspard Barquet, chauffeur aux ate-
liers de la Buire, a été arrêté pour ta-

page nocturne : il chantait en rentrant
chez lui,

M. Barquet, fort honnête homme du
reste, venait de toucher sa paye et s'é-
tait malheureusement laissé entraîuer à
boire : de là cette gaîté qui lui a valu
quatre jours de prison.

Dorénavant, Barquet ne faiblira plus ;
car il a payé assez cher son escapade.

Nous apprenons la mort d'un excel-
lent républicain M. Desclaux , ancien
président de l'Ecole libre et laïque de la
rue de Vendôme. .

Ses funérailles purement civiles au-
ront lieu aujourd'hui à 10 heures 3x4.

Le convoi partira du domicile du dé-
funt, rue 'des Ïrois-Pierres, 71.

Ii'accident de la rue des
Marronniers

Dans la nuit de dimanche à lundi, un
accident qui aurait pu avoir une grande
importance est arrivé au numéro 8 de
la rue des Marronniers.

Une cheminée de notre imprimerie se
trouvant en mauvais état, a laissé
échapper des gaz méphytiques ce qui a
failli asphyxier deux bonnes logées
dans la maison.

Grâce aux soins intelligents des doc-
teurs Fontan et Coutagne. que nous nous
sommes empressés de prévenir, les
deux jeunes honnes ont bien vite repris

-

connaissance.
. Comme toujours, on a grandement

exagéré la situation ; on pariait de six à
huit personnes tuées, de machines écla-
tées, de feu, d'explosion, etc., etc.

L'accident ne prête pas matière aux
racontars qui ont circulé.

Prévenu à temps, M. Albert, directeur
. de notre imprimerie, a donné les ordres

nécessaires pour empêcher tout accident
grave.

Tout en déplorant ce qui est arrivé
aux deux bonnes ;dô M,M Bouvier, ren-;
tière, nous nous estimons heureux de
n'avoir à enregistrer que des accidents
matériels; ces deux jeunes filles sont
hors de danger, c'est l'essentiel, et nous
le devons, en grande partie, aux excel-
lents soins de notre ami le docteur Fon-
tan.

Quoiqu'il en soit, il est déplorable de
voir qu'une gaine, bouchant la chemi-i
née au deuxième étage et que personne-
ne nous avait indiquée, ait été cause

1

d'un accident qui aurait - pu avoir des
suites auxquelles nous n'osons songer.

Victimes du Deux-Décembre
Les trois proscrits délégués à la Com-

mission départementale, ont été élus au
premier tour de scrutin, qui a eu lieu
lundi, 10 octobre à la Préfecture.

Votants, 54.
MM. Fertoret, 53 voix ; Sanlaville 33

et Gandy, 31.
Ont ensuite obtenu :
MM. Juillet, 22 voix ; Guichard, 18 ;.

Giraud, 3 et Barbecot, 2.
Les trois citoyens élus, Fertoret, San-,

laville et Gandy avaient déjà obtenu
une grande majorité' au votre prépara-?,
toire qui s'est fait dimanche 9 octobre!

Pour la Commission :
J.-B. ANGLADK. ' AUDOUARD,

secrétaires

Les billets circulaires délivrés par là
Compagnie Paris - Lyon - Méditerranée
sur son propre réseau et celui des lignes
suisses, ne devaient être délivrés que
jusqu'au 30 septembre.

Ils seront délivrés toute l'année.
Les billets circulaires, portant les nu-

méros 2, 3 et 8 jusqu'à 31, sont relatifs
aux voyages que 1 on peut exécuter ex-
clusivement sur le réseau de la Compa4
gnie.

Les autres numéros comprennent des.
parcours en Suisse, dans les Pyrénées,:
en Espagne, en Portugal et en Algé-
rie. ;

 \
Soixante professeurs de dessin des

lycées de la province viennent de s'a-
dresser au ministre de l'instruction pu-j
blique pour réclamer une augmentation
sinon égale à celle des professeurs àa
Paris, du moins plus élevée que la
somme de 100 fr, qui leur a été accor-
dée,

Les nouveaux programmes, donnant!
au dessin l'importance qu'il mérite,!
fixent un maximum de seize heures de
leçons par semaine pour les profes-
seurs. •

Par décret de M. le président de la
République en date du 1er octobre cou-
rant, M. Jean-Baptiste Lardellier a été
nommé huissier près le Tribunal civil
de Lyon, en remplacement de M. Du-
rand, démissionnaire en sa faveur, et a
prêté serment en cette qualité à l'au-
dience du 8 octobre.

Hier, a commencé à l'Hôtel-Dieu le
concours pour l'internat des hôpitaux de
Lyon.

Les épreuves auront lieu pendant
quatre jours consécutifs. .

Nous recommandons à l'attention de
notre municipalité, les mesures suivan-i
tes prises par la préfecture de police de;
Pans :
 Les nouveaux postes de surveillance. —

Nous avons ,-parlé de la création de postes
de surveillance dans les rues de Paris, -
postes destinés surtout à donner l'alarme en

-cas de besoin .j
Go projet sera sans doute bien mis à exé-

cution. Chargés d'indiquer les endroits où
rôtablissënïénl de ces kiosques leur sem-
blait le plus utile dans. leur arrondissement.
les officiers de paix ont terminé lo travail
et ont remis leurs rapports au secrétariat
général.

Les études complémentaires sont poussées
fort activement.

Les nouveaux postes , semblables sux.
kiosques des marchands de journaux, se-
ront au nombre de dix en moyenne pay ar-
rondissement. Dans chacun d eux se tien-
dra constamment un gardien de la paix,
armé de son sabre et de son revolver. Il
sera chargé de donner l'alarme au poste
central de l'ara'ondissement au. moyen de
sonneries électriques.

. Sur le tableau, figureront tous le* cas qui
peuvent se présenter : Incendie, assassinat,
tumulte, scaiidale, fuites d'eau, de gaz, etc.
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Suivant la sonnerio, le chef de poste cen
tral saura le nombro d'hommes qu'il s 
nécessaire d'onvoyer â l'endroit signalé  s'il
n'en a pas assez, il en demandera inimMi
tement à la Préfecture. "neetw-

Dans chaque kiosque sera déposé unreo"
tre, ainsi que cola a lieu aux stations !T
voitures, sur lequel les brigadiers de rond
signeront et marqueront l'heure de leur na*
sage. K

Ce nouveau service exigera une augme„
tation d'effectif de deux mille quatre cent
hommes.

Par arrêté ministériel du 28 septem
bre, la résidence de l'ingénieur ordi
naire des ponts-et-cliaussées, chargé du"
service ordinaire de rarrondissein<W
de l'Ouest dans l'arrondissement T
l'Ain, a été transférée de Bourg à Tré
voux.

Une circulaire ministérielle ordonna
aux magistrats des parquets de pour
suivre les marchands et détenteurs dn
vins plâtrés à raison de plus de 2 érain
mes de plâtre par litre de (200 grammes
par hectolitres). ' '

Hier soir, vers minuit, les gardiens
de la paix ont arrêté le nommé Jean
Thomas, âgé de 50 ans, maçon, demeu-
rant rue Creuzet, 4. Thomas était dans*
un état complet d'ivresse et troublait Jfl
repos public.

Sur- les premières observations qui i»\
étaient faites par les agents, Thomas
n'a rien trouvé de mieux que de les in-
viter à aller payer leur logement (sic)

En attendant l'exécution de cette in-
vitation, un logement provisoire a été
donné à Thomas.

Un honorable citoyen, le citoyen Jac-
ques Rigaud est passé dans nos bureaux
pour se plaindre de la façon dont il a
été traite par les gardiens" de la paix,
place du Pont à la Guillotière.

Arrêté sur la plainte d'un cocher de
fiaci e, avec lequel il avait eu une dis-
cussion, le citoyen Rigaud serait resté
7 heures en prison, malgré ses énergi-
ques protestations.

Espérons qu'il n'y a là qu'un excès de
zèle qu'il suffira de signaler pour que
pareil fait ne se renouvelle plus.

Hier, le nommé Fleury Bissardon,
âgé de trente-six ans, tonnelier, demeu-
rant rue Neuve, n- 8, a été conduit à
l'asile de Bron par les soins de sa fa-
mille.

Depuis quelque temps les facultés
mentales de ce malheureux laissaient à
désirer.

Avant-hier, les gardiens de la paix
ont surpris la nommée Caroline Verne,
âgée de soixante-onze ans, vendant des
allumettes de contrebande dans la
Grande-Rue-de-Vaise.

. Cette femme a été arrêtée et mise à la
disposition du commissaire de police
du quartier.

Hier, le sieur Claude Surgère, âgé de
26 ans, né à Saint-Denis-sur-Coise (Loi-
re), et demeurant rue Cuvier, 35, à
Lyon, a été tamponné sur la voie du
chemin de fer, à liauteur de Pierre-Bé-
nite.

Surgère a reçu diverses contusions à
la tête, qui ont nécessité son transport à
l'Hôtel-Dieu.

Hier, vers Une heure de l'après-midi,
le sieur Claude B..., teinturier, demeu-
rant rue de Condé. n - 44, a tenté de se
suicider en se portant volontairement
un coup de revolver au côté gauche?

Son état étant assez grave, on a dû le
transporter à l'Hôtel-Dieu .

On attribue cette tentative à des cha-
grins domestiques.

Hier, on a transporté à l'Hôtel-Dieu
la dame Thérèse Picon, âgée de 58 ans,
ménagère, demeurant rue Ferrandière,
35, qui, en tombant de son lit, s'est frac-
turé la jambe droite.

Avant-hier, le sieur Jean-François
Marche, cultivateur à Saiçt-Priest, s'é-
tait engagé imprudemment sur la voie
ferrée. Renversé par un train en ma-
nœuvre, il a eu le pied droit écrasé;
transporté à l'Hôtel-Dieu, on a dû faire
l'amputation.

Son état est assez grave.

Un feu de cheminée s'est déclaré hier
à six heures du matin à la buvette située
boulevard de la Croix-Rousse, 128.

Quelques seaux d'eau ont suffit pour
l'éteindre.

Les dégâts sont insignifiants.

La nuit- dernière, le sieur Hérod, âgé
de 19 ans, demeurant rue de la Thibau-
dière, 17, a été arrêté sur la plainte dit
nommé Micot, âgé de 47 ans demeurant
rue de Vendôme, 294.

Hérod aura à répondre du délit de
coups et blessures sur la personne du
plaignant.

Le nommé Henri Marin, âgé de 17
ans, employé de commerce, demeurant
rue Bourbon, fera son chemin.

Ce jeune drôle a été arrêté avant-hier
sous ï'inculpatinn de vol en réunion a
main armée; déplus il y avait guet-
apens. . '. '• ..

Les gardiens de la paix ont arrêté et
remis, entre les' mains du commissaire
de police du quartier de l'Hôtel-de;
Ville, Te nûmme Charles Carnière, at$e

de 23 ans, cordonnier, repris de Psi^f>.
en rupture de ban, signalé potiravou
quitté Romans, sa résidence obligée.

Sou des jÉioblès*
L'assaut de chant donné au profit du

Sou des écoles, dans' la soirée du 9 oc-
tobre, chez M. Payer, rue du Mail, a
produit la somme de 5 francs 50 cen- I
times.

T^es Présidents :
J. DESMARD fils, L. DURAND.

.Le maire de Lyon, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, donne avis que le jeudi
o novembre 1881, à deux heures dé l'a-
pres midi, dans une des salles de l'Hô-
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A/inci d'après Lyon-Médical; le der-
niS bulletin unitaire de notre ville :

wwtt constatons cette semaine une faible
Station dans le Chiffre des décès 156
Heu de 137). Cet accroissement porte sur

Jf, maladies organiques et les morts' vio-
lentes et n'implique pas une extension de
l'épidémie typhoïdique.

La mortalité par cette cause est station-
i.aire et la maladie est en pleine décrois-
sance si l'on 'en juge par > la diminution du
nombre des entrées dans les hôpitaux eivils
et militaires.

Les dix-huit décès typhiques de la se-
maine se répartissent de la façon suivante :
trois dans les hôpitaux militaires-, sept dans
les hôpitaux civils et huit dans la clenteie.
privée.

Les fièvres éruptives sont rares.
Toujours quelques cas de croup et de co-

queluche. Encore des suites de couches com-

P Soins'd'afïections aiguë* du tube digestif .
Par contre, les mouvements fluxionnaires
vers l'encéphale ont été plus fréquentes.

Mentionnons du côté des voies respira-
toires des laryngo-bronchites en général
sans gravité et des fluxions de poitrine ; du
côté do l'appareil locomoteur des rhuma-
tismes articulaires et des myalgies.

Gomme la semaine dernière, les > phymi-
ques et les cardiaques sont éprouvés.

Le taux mortuaire annuel s'est élevé de
20.8 à 23.7 par mille habitants.

Mortalité de Lyon (population en 1876,
342.815 habitants). Pendant la semaine

•finissant le 9 octobre 1881, on a constate
156 décès :
Yareole 0 Maladies du cœur 9
Rougeole 0 Entérite, diarrhée 5
Scarlatine 1 Dyssenterie 1
Erysipèl.e 0 Gholérine 0
Eièvre typhoïde. . 18 Choléra 0
Fièvre muqueuse 0 Malad. du cerveau 27
Eièvre catarrhale 0 Maladie de moelle
Angine couenn3". 0 épinière 0
Group 1 Affections chirur. 6
Affections puer- Affections cancer. 7

pécules 2 Autres maladies
Eaiblsse congéni- aiguës 7

taie . • 4 Autres maladies
Bronchite aiguë. . 3 chroniques 14
Pneumonie 9 Causes accident. 3
Pleurésie 0
Phthisie 24 Naissances 16o
Catarrhe pulmon. 8 Mort-nés 14
Coqueluche 2 Décès 156

Il y a donc eu pendant cette semaine, .
9 naissances de plus que de décès.

Vient de paraître :
La deuxième livraison des Forçats

d© l'Amour, par Maurice Jogard.
En vente aujourd'hui :
Le n - 364 du Petit Roman-Feuille -

ton.
Sommaire : La Peau du Mort, par Ca-

mille Debans. — La Fièvre de l'inconnu,
par Adolphe Bolot. -— Les Gredins, par
Fortuné tlo Boisgobey. — Mémoire d'un
Gendarme, par Ponson du Terrail.

—— —+-

DÉPARTEMENTS

Tentative d'assassinat '

Meximieux. — Le juge de paix de Mexi-
mieux; accompagné de son greffier et de la
gendarmerie, a fait arrêter, samedi dernier,
le nommé Anselme, braconnier cl® profes-
sion, pour tentative d'assassinat sur deux
bohémiens vanniers.

Anselme se trouvait chez un marchand de
vins, lorsque ces deux vanniers, qui travail-
laient dans les environs , entrèrent dans l'é-
tablissement et furent interpellés grossière-
ment par Anselme qui leur demandait de
lui payer une consommation.

Furieux d'obtenir un refus, il rentra chez
lui, prit un fusil chargé de petits plombs,
puis revint et fit feu. suivies deux bohé-
miens.

L'un d'eux, atteint à la cuisse et à la
main droite, a dû être transporté à l'hôpital,
à Lyon.

SAVOIE

Une mère dénaturée

Saint-Pierre-d'Albigny. — Une femme
de la commune de Saint^Pierre-d'Albigny a
commis, ces jours-ci, un crime.. épouvanta-
ble qui a jeté la consternation dans toute
la contrée.

Sous prétexte que ses quatre enfants
l'embarrassaient, elle en a jeté trois dans

un puits- la quatrième, âgée de 11 ans, a pu
se dérober au sort de ses frères en prenant
la fuite.

Le parquet s'est rendu sur le théâtre du
crime et a fait écrouer cette mère dénatu-
rée à la maison d'arrêt de Chambéry.

HPÊCHES COMMERCIALES
Paris, 10 octobre.

Canal de Suez :
Recette du 9 septembre : 220,000.

New-York, 10 octobre.

Change sur Londres, 4.78 L4.
— Paris, 5.20 1;4.

Londres, 10 octobre.

Froments anglais en meilleure demande sur
les cours de lundi.

Froments étrangers fermes.
Cargaisons flottantes fermes.

Liverpool, 10 octobre.

Cotons, ouverture du marché. Ventes pro-
bables d'aujourd'hui : 8,000.

Importations : 2,000.
Calme.

Marché de Paris du 10 octobre 1881.

Huiles. — Les 100 Ml.

Colza. Lin.
Courant 77 » »' 65 75
Novembre 77 25 66 25
Décembre , 77 75 66 25
4 premiers 78 50 66 75

Tendance baisse.

Spiritueux. — Prem.'qual. 90 o. l'hect.

Précôd. Cours
clôture, duj.

Courant 65 » » » » » »
Novembre 65 » » » » » »
Décembre. , 65 » » » » » »
4 premiers '. . .. 65 »» »» »»

Tendance baisse

Sucres. — Roux, 88- saccharimétriques.
Tendance soutenue.

Disponibles de 55 75 à 56 » » .

Blancs 88\ .

Tendance soutenue.
Courant .. . . 62 25/
Novembre ; ! 62 25
4 d'octobre ». 62 62

Tendance calme.

Raffinés 88V
Disponibles de 109 50 à. 111.

Farines. — Sac cle 150 kil. esc. 1^2 0?0-

Tendance ferme;
Courant 68 90
Novembre .....' 68 90
4 de Novembre .69 »»
4 premiers ..,..-.... 69 10

lllés, — Poids naturel à' l'hect. les O20 hil.
Tendance ferme.

Gourant 32 30
Novembre 32 50
4 de Novembre 3.2 50
4 premiers 32 50

Seigles. — 70272 poids nat; à l'h. les O20 k-
Tendance calme.

Gourant ......; 22 60
Novembre .'.'. 22 75
4 do Novembre 2.2 75
4 premiers .. . 22 75

Marque Corbcil, 70.

DERNIÈRE HEURE
NOMINATION D'UN DOYEN

. . . Paris, 10 octobre.

M. Nolen, professeur de philosophie
à la Faculté des lettres . de Montpellier,
est nommé pour trois ans doyen de la
Faculté en remplacement de M. Ger-
main, nommé doyen honoraire.

DÉPART DE M. DE LAM0THE
M. de Lamothe, rédacteur du Temps,

part, ainsi que M. Camille Pelletan,
pour la Tunisie.

ENVOI DE TÉMOINS A M. R0CHEF0RT
Paris, 10 octobre.

. Henri Rocheforta reçu les témoins de
M. Charles Laurent, rédacteur du jour-
nal Paris. Rochefort a répondu que
l'article visé par M. Laurent était une
simple réplique, et il a décliné de cons-
tituer des témoins.

LES RELIGIEUX ÉTRANGERS
Paris, 10 octobre.

Le gouvernement fait dresser la liste
des religieux étrangers domiciliés dans
les diverses villes de France.

LES CAISSES DES ÉCOLES
Par arrêté du ministre de l'instruction

publique, toute commune subventionnée
pour l'instruction primaire créera _ une
caisse des écoles, conformément aux dispo-
sitions do l'article 15 de la loi.

LA MANIFESTATION ANTI-0RP0RTUNISTE
Paris, 10 octobre.

Hier soir à 8 heures, a eu lieu la réu-
nion anti-opportuniste qui avait été fixée
à mardi, au café de' Danemarck, rue
Saint-Honoré.

Elle a été très calme.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
Paris, 10 octobre.

On annonce un petit mouvement dans
le personnel des secrétaires généraux

et sous-préfets.
M. Constans profitera de cette occa-

sion pour nommer secrétaire-général
sbn'neveu. M. Cousinet, chef de son se-
crétariat particulier.

MISSION MILITAIRE EN EGYPTE
Paris, 10 octobre.

L'envoi d'une mission militaire en
Egypte est probable.

Déjà le départ du cuirassé Y Aima
pour Alexandretto corobore cette nou-

velle.
LETTRE DE SI-SLIMAN

Oran, 10 octobre.

Dans une lettre au Courrier d'Oran,
Si-Sliman déclare être accusé fausse-
ment de trahison. Il se plaint des hosti-
lités de nos tribus et proteste de ses bon-
nes intentions.

M. ALBERT GRÉVY
Paris, 10 octobre.

Un télégramme de Mont-sous-Vaudrey
annonce que M. Albert Grévy revient à
Paris avec sa famille.

Il y séjournera jusqu'à la fin du mois
avant de retourner en Afrique.

CONVOCATION D'ÉLECTEURS
Paris, 10 octobre.

Un arrêté du préfet de la Seine con-
voque les électeurs des communes du
canton de Neuilly, pour le dimanche 23
octobre 1881, à l'effet d'élire un repré-
sentant au conseil général de la Seine.

Un autre arrêté ' convoque pour la
même date les électeurs des communes
du canton de Courbe voie à l'effet d'élire
un conseiller d'arrondissement.

M. LAMY
Paris, 10 octobre.

Il est question de M. Lamy, député
black-boulé du Jura, pour le sous secré-
tariat d'état de la Mairie.

Cette nouvelle nous paraît fantaisiste.

RETRAITE DE M. CAZ0T
Paris, 10 octobre.

On prête l'intention à M. Cazot, après
la reddition de son portefeuille de re-
noncer à la vie politique et de se retirer
dans sa propriété d'Alais.

RETOUR DE M. GAMBETTA
Paris, 10 octobre.

M. Gambetta sera de retour à Paris
demain.

Pour le service des dépâ.ches

Olivier PAIN.
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ENTERREMENTS "CIVILS 
Aujourd'hui mardi 11 octobre, à 10 h. 3[4,

auront; lieu, les funérailles du citoyen

Clément-Jules-Macaire DESCJLAUX
ex-président de l'Ecole libre et laïque de 

la rue de Vendôme
 Le convoi 'partira du domicile mortuaire
rue des Trois-Piorres, 71, pour se rendre
au cimetière de la Guillotière. '

Aujourd'hui mardi 11 octobre, à 2 h. 3i4,
auront lieu les funérailles du citoyen

Anibroise SURNOM

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue de la Madeleine, 1 (Hospice des Vieil-
lards).

Variétés

LE PORTRAIT DE BÉBÉ
Dans le procès en séparation, qui fit

tant de bruit au commencement de cette
semaine, le président, s'adressant à la
demanderesse, dit :

— Comment avez-vous pu quitter vo-
tre ménage, après deux années d'une
vie heureuse, après avoir joui du bon-
heur ineffable de la maternité, ayant
un mari qui vous adorait et qui adorait
son enfant ? Si la femme oubliait, la
mère devait se souvenir !

Madame X... répondit :
— C'est justement parce que je n'étais

plus mère : notre enfant était mort.
— Cette douleur, au lieu de vous sé-

parer, devait à jamais vous unir.
Ces mots firent sourire Mme X.. Ils

sont si vrais, cependant, Mme X..., que
je me permets de vous dédier cette his-
toire.

* *
Marie était blonde, elle avait des

yeux verts, des dents blanches, des le- -
vres rouges, des oreilles roses, des
joues fraîches, des cils et des sourcils
noirs.

Jacques était roux-brun ; il avait des
yeux noirs, les dents brillantes, de gros-
ses lèvres, le nez fin, le teint pâle, les
moustaches blondes et la bouche tou-
jours souriante.

Marie travaillait au premier étage
près de la fenêtre, Jacques travaillait
en face ; un vrai travailleur, allez, il
était à l'établi de six heures du matin à
sept heures du soir. Le premier jour
qu ils s'étaient vus, il avait souri ; elle
avait rougi, baissé les yeux et fait la
moue. Huit jours après, ils se rendaient
sourire pour sourire ; quinze jours
après, ils} s'étaient rencontrés à la porte
et... ils avaient rougi tous les deux.

Un mois plus tard ils se parlaient, six
semaines après il l'attendait le soir...
Six mois, enfin, et tout le monde était
d'accord, eux, les parents, les amis, que
l'on n'avait que juste le temps de rendre
la visite à M. le maire.

Vous dire ce que l'on s'amusa à la
noce est peu facile. Oh! la jolie petite
fête ! comme tout ce monde était joyeux !
Comme on riait, coïnme on dansait!
sans compter que chaque fois qu'on
quittait le restaurant pour aller faire
un tour, les mariés en tête, les passants
se retournaient, disant: ;

— Oh! les beaux enfants... un ména-
ge bien assorti.

^11 y avait bien des sceptiques qui
riaient du bouquet d'oranger. Bah ! on
est si méchant... les familiers disent :
On est pas parfait.

Il fallait voir ce ménage-là travailler!
Ah ! mais c'est que ni Jacques ni Marie
ne voulaient que leur petit fût malheu-
reux , ils voulaient qu il eût, en venant
au monde, <"son petit trousseau bien
complet, ils voulaient que la tirelire fût
pleine afin que Bébé ne manquât de
rien. .

C'est rude, allez, le travail; ils le sa-
vaient par eux-mêmes, les malheureux,
et ils voulaient que Bébé ne devînt pas
un ouvrier.

Aussi, pour leur enfant futur, ils en
usaient de la santé, ils en sacrifiaient
de la vie les braves enfants.

*

Un dimanche, Jacques revenait de
l'atelier, après sa demi-journée... il était
père !

Ah ! le fou ! il fallait voir ; il allait, il
venait, il conrait, il chantait... il man-
geait sa petite mère de baisers, et son
bébé donc, il manquait l'étouffer. Il prit
plus de dix témoins pour déclarer son
fils à' la mairie.

Dès que l'accouchée fut sur pied, le
travail commença, et fort ! Dame ! on
était trois.

Pendant un an bébé devint beau, mais
beau,, et amusant donc. Il trouvait qu'il
ressemblait à elle, elle trouvait qu'il res-
semblait à lui, naturellement, il avait
des petites mines si jolies qu'un diman-
che de soleil on le niena chez un photo-
graphe, et que Jacques dit :

— Vous savez, pas d'économie, de la
belle ouvrage, mettez-y le temps.

Le portrait, bien ressemblant, fut; en-
cadré et pendu d'un côte de la chemmee
en pendant avec le portrait en minia-
ture à la couleur fine de la grand more.

Un soir, lorsque Jacques rentra, Ma-
rie lui dit que Bébé avait mal a la gor-
ge. Il courut vite chercher le médecin,
on exécuta son ordonnance; toute la
nuit, elle ou lui portèrent le pauvre pe-
tit dans leurs bras. Au matin, Bébé ex:
pira sur les genoux do sou père. Ali ! si
vous aviez vu Marie devant le, berceau
do son fils : " ,,

— Pourquoi que vous me 1 avez pris,
Seigneur? Mais qu'est-ce qu'il avait Lait,
le pauvre chérubin... Vous savez bien
que mon homme ou moi, si vous nous
aviez demandé notre vie, nous vous
l'aurions donnée... Mon Dieu, qu'est-ce
que vous voulez donc que je lasse main-
tenant sans mon petit enfant? ;

Et quand les croque-morts vinrent lui
voler son enfant, quelle affreuse scène

Dès que le pauvre petit fut couché
dans le cimetière, le ménage devint
triste, Marie pleurait, pleurait toujours;
Jacques, sachant qu'il ne devait plus
trouver la gaîté au foyer, rentrait tard.
On se disputa, on se fâcha... comme
les petites joues roses sur lesquelles les
lèvres se rencontraient n étaient plus
là, on resta des jours, des semâmes à
se bouder. Un jour, las d'une .vie qui
n'amenait que des disputes, qui ne pro-
mettait que des ennuis pour le présent,
que de la misère pour l'avenir on se
fâcha tout de bon, et l'on résolut de se
séparer.

Tout était entendu, il dit :
— Je suis un homme, je travaille, je

gagne ma vie, je pars avec mes oflets-,
et je te laisse tout le ménage.

— Je n'en veux pas... le ménage est
à vous, je ne veux rien de vous. _

— Tu dis des bêtises, je te laisse
tout, et voilà.

— Non! je ne veux rien, qu'une chose
et je l'ai... J'irai demeurer avec ma
mère. . j

— Quelle chose que tu as prise?.
— Le portrait de Bébé.
Et elle montra le petit tableau.
— Ah ! mais non 1...-pas ça ! prends

tout ici, tout, le ménage, les affaires,
mais Bébé, c'est à moi.

— Oh ! tu n'auras pas le courage de
le prendre à sa mère !

11 fut remué par l'accent avec lequel
Marie dit ces mots.

— Au moins, avant de partir, Je peux
bien le voir.

— Pauvre mignon, fit la mère les
yeux pleins de larmes et souriant au
portrait.

Jacques s'avança près d'elle pour re-
garder par dessus son épaule, et le cœur
gonfflé,essuyant ses yeux de ses grosses
mains rudes:

— Pauvre Bébé... s'il était là !
— S'il était là, t'aurais été raisonna-

ble.
— Ses bons petits yeux !
— Les tiens !
— Oui, presque... mais il avait ta

bouche...
— On dirait qu'il sourit encore. ..
-—C'est ton sourire... de dans le temps

quand tu souriais.
— C'est quand tu étais avec moi.
— Tiens ! tu étais gaie, j'avais du

plaisir à être à la maison.
— Mais je ne pleure que parce que j'y

suis seule...
— Si tu avais seulement pleuré avec

moi...
— Je pleurais le jour... Quand tu re-

venais, je ne voulais par pleurer... J'é-
tais triste... je ne pouvais cependant
pas rire.

— Eh bien alors — et il éclata en san-
glofs — c'est pas des raisons pour me
chasser, ça... ..'

— Mais, repris Marie en larmes., je
ne te chasse pas, c'est toi qui me quit-
tes.

— Moi !
Il prit sa femme dans ses bras ; leurs

lèvres se touchèrent, on pleura, on em-
brassa le portrait, on s'embrassa, et on
pleura encore et tout fut oublié. Comme
ça lave les larmes. Enfin, Jacques ac-

crochant le portrait, dit en clignant de
l'œil : .

— Ça fait bien, mais faudrait lui don-
ner un pendant.

* *

J'ai vu le second portrait, madame
X..., vous voyez bien que vous aviez
tort de sourire, lo président avait rai-
son :

—, Cette douleur, au lieu de vous sé-
parer, devait à jamais vous unir.

Alexis BOUVJER.

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndicale des tisseurs. — (23

bis nie vieille monnaie). — L'administra-
tion donne avis, que dans sa séance du
6 octobre, elle a décidé quo le bureau de
renseignements serait ouvert de 9 heures à
midi ot de 2 à 6 heures lp2 du soir.

Nota. — En vonto au bureau. Indicateur
contenant les noms adresses et spécialités
d'articles et tous les fabricants de soieries
de Lyon, au prix de '20 centimes, fers de
peluches numéros 6 à, 9.

L'administration.
Avis aux présidents de séries des 3e et

6c arrondissement, une réunion de prési-
dents, aura lieu demain mercredi 12 oc-
tobre, à 8 heures du soir, café Gelorier,
ceux par oubli ou changement de 'domicile
n'auraient pas reçu leur lettre, sont priés
de la réclamer au citoyen Gramusset, rue
Suchet, 40.

*
* »

Chambre syndicale des ouvrier s boulan-
gers. — Les deux délégués de la senmiuo
ont l'honneur dé provenir MM. les patrons
qui se trouveront au bureau do la Chambre
syndicale, situé rue Stella, 12, des ouvriers
eapablcs à tous leurs travaux.

Les délégués de la semaine :
Emile MICHEL, T. TIULLAT

*

Chambre syndicale des ouvriers menui-
siers. — La Commission de surveillance
nommée dans les réunions des jeudi 6 et
dimanche 9 octobre, est convoquée d'ur-
gence le mardi, 11 courant, au siège social,
rue Molière, 13; .

Les membres de la Commission de con-
trôle sont également convoqués pour le
mardi 11 courant, à 8 heures du soir.

Le Syndicat.

«- *
Chambre syndicale des tisseurs, rue

Vieille-Monnaie, 23 bis. — La grève, pour
la maisoji Mathevon est terminée, ladite
maison s'élant engagée à payer, le tarif. En.
conséquence le travail, pour cette maison,
sera repris immédiatement.

La conimission ouvrière invite instam-
ment les ouvriers qui avaient quitté leurs
métiers à les reprendre.

Tannerie cl corroicria lyonnaise. -
Citoyens, depuis près d'une année nous
soutenons la lutte contre les exigences de
la direction de la plus importante imiison
de Lyon; lut Le suprême s'il en fut jamais,
l'avenir de la corporation en est le prix.

. Nous comptons sur votre dévouaient
pour faii;e triompher la cause que vous
nous avez chargés de défendre.

A dater de ce jour et afin d'éviter-toute
polémique, nos notes concernant cette
maison qUe naus n'avons, pas besoin de
nommer seront conçues. .

LA GRÈVE DES "OUVRIERS CORROYEUES
(veau ciré) des ateliers d'Oullins continue.

Pour la commission de la grève ;
TABARD, MOUSSIER.

©TV DEMANDES

Des ouvriers, sur le port de Vaise pour
porter du foin et autres marchandises.
S'adressef au syndic Girard.

i—*m»*m^.m».„,,^ .In 1.11' H*H..|t—.«amui-aaSiaS

P 111 R IQ O M ra(l^cale cl-es Maladies* de
U U L 11 I O U n i» peau, dari res, eczé-
ma-, des affections récentes et anciennes,
par l'Extrait de Salsepareille de la
pharmacie LANGLÀDE, rue Thomassin, 8.
— Consultations gratuites tous les jours.

DOCTEUR CHOFFÉ
Ex-Méd. marine, envoie gratuitement son
Traité de Médecine pratique , indi-
quant sa méthode (16 années do succès dans
les hôpitaux) pour la Guéri son radi-
cale des Maladies de tous les orgça,nea
et des hernies ; hémorrhoïdes, goutte,
vessie, matrice, phtisie, cancer, obésité,
asthmo.-^Écrire quai Si-Michel, 27, Paris

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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Histoire d'un Enfant perdu

(Snite)

Pas-de-Chance sentit qu'on relevait
au-dessus du bastingage et que la mer
iiilait s'entr'ouvrir et se refermer sur
lui.

CHAPITP.E XIX

M. Paul Salbris était un homme taré,
comme on a pu le voir par la facilité
avec laquelle il était devenu le complice
du baron de Neuville et s'était prêté à
l'enlèvement du petit saltimbanque.

11 avait fait bien des métiers en sa
vie, commis bien des indélicatesses, si-
non des escroqueries. Il était habitué à
vivre d'expédients, et les dix mille
francK de M. de Neuville étaient chose
trop alléchante pour qu'il les refusât

Au fond cependant, M. Paul Salbris
n'était ni un méchant homme, ni un cri-
minel, et il eût refusé énergiquement de
^'associer à un assassinat,

Peu soucieux do sa propre vie, comme
tous les hommes à moitié déclassés, il
n avait pas quitté le pont du navire
depuis le commencement de la tempête,
se disant assez philosophiquement ;

— Autant mourir aujourd'hui que
demain, et ici qu'ailleurs.

Il avait son argent sur lui, enfermé
dans une ceinture imperméable. Ses
caisses et ses malles ne renfermaient
que des objets de toilette et une paco-
tille sans grande valeur .

11 ne perdit donc ni son calme, ni sa
philosophie, en voyant jeter un à un
ses colis pardessus le bord.

Mais tout à coup il jeta un cri.
Un cri d'angoisse ou de. remords tout

à la fois, car on venait de prendre la
caisse qui renfermait Pas-de-Chance,
pour lui faire suivre le même chemin.

— Arrêtez ! arrêtez ! exclama-t-il.
Et il s'élança vers le matelot ajoutant:
— Ce n'esfpas une caisse que vous

allez jeter à la. mer, c'est un homme.
Les matelots surpris replacèrent la

caisse sur le pont.
En même temps, le capitaine ac-

courut.
Mais Paul Salbris avait déjà, avec

son couteau, fait sauter les charnières
de la- caisse, et, à la profonde stupéfac-
tion de tous, un homme se dressa de-
vant eux.

C'était Pas-de-Chance.
L'émotion suprême qu'il venait d'é-

prouver avait brisé la catalepsie.
Pas-de-Chance retrouvait à la fois le

grand air, l'usage de ses membres et. la
vue.

Il poussa un grand soupir et sortit
tout a fait de la caisse.

Il n'avait d'autre vêtement que son
maillot et son gilet rouge, car, on s'en
souvient, M. de Neuville lui avait pris
la veste.

Malgré la tempête, malgré la situation
critique du navire, l'effroi des passagers
et les préoccupations de l'équipage, cette
brusque apparition d'un homme sortant
tout vivant . d'une espèce de cercueil
attira un moment l'attention de tous.

Le capitaine était ce qu'on appelle un
vieux loup de mer, dur et brutal en la
forme, très bon homme au fond.

Il posa sa large main 'sur l'épaule de
l'enfant et lui dit avec intérêt :

— Qui es-tu, toi ?
— Un pauvre jeune homme qu'on

emmène cle force en Amérique, répondit
Pas-de-Chance.

Puis avisant. Paul Salbris et le dési-
 ;

gnant du doigt :

— C'est cet homme-là, dit-il, je le re-
connais ! .. . c'est un misérable !

Et il voulut s'élancer vers lui ; mais
un matelot le prit et le contint.

— Nous expliquerons tout cela plus '
tard, dit le capitaine, à qui revenait le
visage ouvert de Pas-de-Chance, tandis
que Paul Salbris ne lui plaisait qu'à
moitié.

Le navire, allégé de tout le lest qu'il
venait de sacrifier, s'était redressé peu
à peu ; une. lame plus haute et plus puis-
sante que les autres l'arracha au banc
de sable et le rendit à la mer, sur la-
quelle il se reprit à flotter, démâté et
rasé comme un ponton.

La nuit fut affreuse, et il fallut lutter
jusqu'au jour contre la tempête et se te-
nir à distance des côtes anglaises, qu'on
apercevait dans la .brunie, de peur de
se jeter de nouveau sur des brisants. .

Mais, avec le jour,, le vent tomba peu
à peu ; une accalmie succéda à la tem-
pête, et l'équipage sauvage commença à
se reconnaître.

Alors on s'occupa de Pas-de-ChaUce,
autour duquel il s'était fait un cercle
de curieux.

Pas-de-Chance racontait son histoire.
Mais son histoire était invraisembla-

ble, et M. Paul Salbris, que l'enfant ac-
cusait, le prouva d'un mot :

— Capitaine, dit-il, n'est-on pas venu
hier, dans la journée, visiter notre na-
vire?

— Oui, répondit le capitaine.
— Pour y rechercher un petit saltim-

banque accusé tf avoir tué sa , maîtresse
à coups de couteau ?

— C'est vrai !
— Eh bien, dit Paul Salbris froide-

ment, l'assassin, le voilà
Il s'éleva un murmure autour de Pas-

de-Chance. Comment un enfant si doux
en apparence pouvait-il être un assas-
sin % .

— Cet homme a menti, s'écria Pas-de-

Chance avec une énergique indignation.
— J'ai dit vrai et je vais le prouver,

répondit Paul Salbris. J'ai voulu sau-
ver ce malheureux enfant de l'échafaud
vous voyez comme j'en suis récompensé
et je me rep'ens aujourd'hui de ne l'a-
voir pas laissé jeter à la mer.

' — Oh ! cet homme est un infâme ! s'é-
cria Pas-de-Chance.

Tais-toi, Criquet, dit le capitaine.
Pqis il dit à Paul Salbris :
— Expliquez-nous donc toujours,vous

commentée jeune homme se trouvait
dans une caisse vous appartenant. :

- — C'est bien simple, répondit l'impos-
teur.- Ce jeune homme qui est saltimban-
que de son état, habitait un garni, au
sixième, dansla maison que j'occupe.

—C'est faux ! exclamaPas-de-Chance.
— Mais tais-toi donc ! répéta le capi-

taine. , ,
Paul Salbris continua :
— Hier matin, comme j'allais partir,

on frappe à ma porte, j'ouvre et je vois
entrer ce garçon ensanglanté, un cou-
teau à la main :

—- 'Sauvez-môi '.sauvez moi! disait-il.
Il se jette' à genoux, il me raconte que

dans un accès de jalousie il a tué la fille
du. fruitier. Il pleure, il se tord les
mains, il a peur de la guillotine.' Je le
prends en pitié et je le sauve comme
vous avez pu voir.
 — Tout cela est un abominable men-

songe ! s'écriait Pas-de-Chance.
" —'C'est ce que nous allons savoir tout

de suite, répondit le capitaine.
Un mouvement de curiosité accueillit

ces paroles.
Lecapitaine reprit :
— Hier on m'a transmis par le télé-

graphe, comme on savait que je devais
partir, le signalement du meurtrier. Je
rai en bas dans ma cabine... Nous al-
lons bien voir..

Pas-de-Chance se crut sauvé et attendit
avec confiance.

Le capitaine remonta, le télégramme
à la main et lut en examinant Pas-de-
Chance.

Le signalement du meurtrier était
ainsi détaillé :

« Agé de dix-huit ans environ, taille
moyenne, un peu maigre, cheveux châ-
tains, yeux bleus, moustache naissante
profession de saltimbanque. »

Par une fatalité inouïe, ce signale-
ment était celui de Pas-de-Chance et son
maillot mi-parti jaune et bleu, ainsi que
son gilet rouge, attestaient une profes- ,
sion identique.

Pas-de-Chance se couvrit le visage de i
ses deux mains.

— Oh ! murmura-t-il, je suis bien nom-
mé ; je suis bien Pas-de-Chance !

Le capitaine prit cette exclamation
pour un aveu.

— C'est dommage, dit-il ; il est joli
garçon et on lui aurait donné le bon
Dieu sans confession.

Puis, s'adressant au second du na-
vire :

— Faites-moi mettre ce gaillard aux
fers, dit-il ; , nous allons tacher de ga-
gner un des ports de l'Angleterre, où
nous réparerons nos avaries, et là nous
le confierons à quelque navire français,
qui le rapatriera au profit de la courd'as-
sises.

Pas-de-Chance pleurait à chaudes Lar-
mes quand on le mit aux fers,

CHAPITRE XX

Lorsqu'ils fut aux fers dans la cale, .
Pas-de-Chance se prit à réfléchir.

Les souvenirs de: son enfance lui re-
vinrent ; il se rappela ses mauvais jours
et ils avaient été nombreux, depuis
l'heure ou celle qu'il appelait sa mère,
la pauvre Madeleine, était morte, jus-
qu'à celle où les saltimbanques avaient
pris pitié de lui.

La légende de l'homme au chien noir
lui revenait à la mémoire, et cette lé-

gende sinistre semblait devoir, planer
éternellement sur sa vie et en faire un
long tissu de malheurs.

Mais la nature avait mis dans ce frêle
corps une âme résolue et bien trempée,
et l'enfant séchant ses larmes, se dit :

Qu'étaient pour lui ces fers qu'il avait
aux pieds et aux mains, comparés à
cette léthargie qui pendant quarante
heures l'avait étreint comme un réseau
d'acier ?

Il était prisonnier, mais il pouvait se
mouvoir, penser et chercher un moyen
de salut.

Or, le moyen n'était-il pas tout
trouvé?. ,

Pas-de-Chance le comprit ainsi en
analysant les événements et les circons-
tances de sa vie, durant ces derniers
jours. • • -

Après avoir entendu la, conversation
de M. de .Neuville avec Paul Salbris, il
était une chose dont il ne devait plus
douter : c'est qu'au lieu d'être le fils de
Madeleine, il était bien le fils du châ-
teau, que sa mère véritable vivait en-
core, que sans doute à cette heure Bas-
tinguette l'avait trouvée, et qu'enfin,
s'il pouvait regagner Paris, rien ne lui
serait plus facile que: de prouver qu'il
était étranger à l'assassinat dont on
l'accusait, en dépit de ce signalement
qui se rapprochait si merveilleusement
du sien. '

Le capitaine, en le faisant mettre aîix
fers jusqu'au jour où il trouverait un
navire qui se chargerait de le recon-
duire en France et de le livrer à l'auto-
rité, servait donc ses projets.

Au lieu de se desespérer, Pas-de-
Chance prit donc en patience sa triste
position.

Pendant tout le reste de la journée, la
nuit qui suivit et une partie du lende-
main, le navire démâté fut un peu le
jouet de la mer.

(A suivre.)
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. ' L'anémie, sous ses diverses formes, est, de noâ jours, 1 une ": ;^-
afïeotions qui préoccupent le plus lé médecin. : elle est ht nj' l'

f";
médiate ou imm.diato, do la plupart dos malaise*, des t''0«w°?
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles 1 iiou;.;.ic

-.de l'art est journellement consulté. Considérée on e.He-nirme, f«
némie n'est pas autre chose qu'une diminution jn-. ^j.i >;-lu .;; Mf-l^S
•plus ou moins importante, des globules rouges du i?an£;-..!esi.rpi< cb

globules "sont précisément l'élément vivifiant dc-.ce liuule ; an soi «;

que la quantité- d'eau augmente dans le sang a mesure que Jos
globules rouges y diminuent, et que le liquide répara tenr, peniani
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile,, au heu des principes .vivifiants- qui doivent
.leur donner la vitalité. II résulte des travaux :de.s docteurs Anarat
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du aang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-

.parent: mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pales couleurs],
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et. on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de 1 organisme, il
n'y a pas encore do maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les cause» morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
'marqué, auquel on , a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période ;'pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnemont, la période de
'là croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, do constater l'anémie (elle existe, le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les ' malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable, aux rayons du soleil,
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de iieurs et
do fruits. • ' 

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de l'a poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, a la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrés, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de .l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

•

''' faille de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
j i'hullncinwlion. Elle précède et accompagne la clioré-e ou danse de

l St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
I Chez un grand nombre d'enfants et cle jeunes personnes, mêmes
| adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniàt.ie

:.' qui est causée, non par une pbiegmasie des muqueuses do l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité do ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang; aussi cette toux résiste-t-olle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
Jes adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une, préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anli-anemique de St-Àn-
toiue.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatriees et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures; Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dan» le sein de
sa mère, en môme temps qu'il répare chez celle-ci l'a fatigue de la

' gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
.dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans Le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par -cela môme
qu'il purifie et enrichit lo sang de la mère. Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duqueliis réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux là vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont, le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisree, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

DÉPÔT PRINCIPAL : à la Pfiaraaacie rue Dubois, 3, LYON
ET ©ANS TOUTES MES BONNES PHARMACIES
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